JEAN-BAPTISTE  HUMBERT , 

HORLOGER,  . 


Qyï  y lé  premier  y a monte fur  les  Tours 
de  la  Bastille. 


Il  eft  glorieux  de  s’arracher  à un  lâche  repos,® 
de  s’expofer  aux  dangers , de  ne  fuir  ni  la  douleur 
iii  la  more,  de  chercher  les  nobles  aventures,  de 
purger  la  terre  des  monllres  qui  la  défolent  /& . 
de  la  rougir  de  leur  fang. 
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1 A V E R TISS  Ê ME  A^  r. 

F R A’N  Ç AT  ^ mû  Compâtfiot^s , 

jè'futs  natike  Làftgreli  jVi  apilfîsl’fe^^^ 
iogerie  eh  Siiifle  ,,  & notamment  à (Têné- 
ye , où  j’kois  Compagnon , qùand  eétttf. 
République  perdit  fa  liberté . ' ' ' ’ 

, Je  dormois  tmiqLÜilemeW  M' un  lil 

de  camp:  dans  ùn  côrps-^e-gâŸdèé'^dt'lù 
que  bs  ttroupes  Erançaifes  s’emparèretie 
de  TaATille  , dôaat  plufieùfs  trakrfes  leütf 
avkent  Wvert4è§  portes.  ‘ • ' 

-.  Je  fus^  témoin  de  k-eohfterftatîôiv  des 
Bourgeois,  & eonfident  dés'imptécaù 
tions  qu’ils  firene  contte  un  Mùiiftrfe'de 
France  V qui , difoient-Ùs , ù Vôit’troîttpe 
ihon  Roi  : j’entendis  fl  fouvent  des  fou-- 

pirs  , des  plaintes  & des  regrets'  , que 
je  gardai  long-temps  >dans  mon  cœur  ÿ 
pour  cé  Miniftre^  une  partie  des  mêmes 
fénciriieps  qu’-avolent  pour  lui  les  md- 

Ueureux  Genevois..  i\ 

Je  revins  li  Paris  en  1787  ; la , qe: 
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m’habituai , fans  le  ùnûr , k porter  lé 
joug  <^ui  paroiflôit  fi  lourd  k beaucoup 
de  mes  compatriotes  , les  bravés  Pa- 
rifiens,  ' 

Comme  eux,  le  12  Juillet,  k la  nou- 
velle, que  la  populace  armée  attaquoit 
les  Bourgeois  au  lieu  de  les  défendre, 
je.  me  tranfportai  k St- André-des-Arcs  ^ 
pour  y offrir  mes  fervices,  me  croyant 
dé  ce  Diftriâ  : l’attaque  aux  Tuileries, 
pat  le.  Prince  de  Lambefe  , & pluficur? 
autres  çirconftances  connues  de  tout  le 
mondé.,  ayant  augmenté  les  allarirves 
des  Bourgeois,  & les  ayant  décidés  k 
prendre  les  armes  , je  ine  fournis  .aux 
Cortm^andans  qu’ils  nommèrent. 

, Dans  tous  mes  travaux  , je  croyois  fî 
fisrt  h’ayoir.  fait  que  mon  devoir,,  que  je 
B’en.  vQulois  tirer  ni  gloire  ni  avantage  , 
content  dans  mon  état  de  gagnerfix  francs 
par  jour  , , jufqu’k  que  je  m’établiffe  ; 
mais  plus  content  encore  d’avoir  aidé 
U France  k recouvrer  fa  liberté  , & d’a- 
voir caufé  quelques  plaifirs  k mes  parens 
au  récit  de  mes  aélions. 


Ces  parens  informés,  par  une  afHche, 
que  MM.  de  1»  Villè  ^ demandoient  à 
connoître  les  Citoyens  qui  fe  font  figna-  - 
lés  à la  prife  de  la  Battille , ces  paréns  , 
dis-je,  m’obligent  d’aller  détailler  ma 
conduite  à MM.  les  Commiiraires  exa- 
minateurs à rHôtel-de- Ville.  Je  .préféré 
donner  ces  détails  au  Public  je  m’op- 
pofe  à ce  que  la  ville  de  Langres  ajoute 
aucune  foi , à ce  que  mes  pareris  y ont 
mandé  , jufqu'k  que  jVtê  les  certificats 
de  tous  ceux  que  je  cite  dans  ma  déclara- 
tion ; j’invite  chacun  k <ne  démentir  , 
ou  k me  donner  fon  approbation.  J’ai 
l’honneur  de*  prier.  Méflietirs  du  Bureau 
de  l’Hôtel-de-VilIe  , de  faire  faire  les 
recherches  que  j’indique,  avant  d’en- 
régiftrer  aucun  dés  faits  qui  nie  concer- 


nent , ni  de  me  donner  aucune  des 
réçompenfes  dont  ils  veulent  honorer 
ont  feryi  la  Patrie, 
quelques  Citoyens  çombattans 
la  liberté  , m’ont  reconnu  k l’Hô-; 
, avec  mon  habit  & ma 
ils  m’ont  fair  l’honneur  de 
A 3 


• f 

vp.aîoip  %ner  ma, déclaration ',:donjt je 
|eur  ai  levure  ,, JY  ai^confenri  jmais 
iffit  pas.  Ce  qiie  j’avanca 
témoins  , ainfî  il  me  fam  M 
tous  çes  tétnoins.. 


È 


Q v iy  U premuT^  a - monté  fur  les  Tàurs  de 
la  ‘Baflilîe,  / 


E me  nomme  J.  B.  Humbërt  ^ natif  det 
Langres  , travaillant  & demeurant  à Pafi»  ehe^;» 
M,  Bèlliard  > Horloger  du  Roi  , rue  du  Hü- 
repoix,  ^ ' 

Me  croyant  du  Diflrîâde  5aint-André-des- 
Arcs,  je  me  rendis  à Cette  Pàroîffe  , re  tnndî 
matin  , ainfî  que  tous  les  Citoyens , lef- 
quels  je  fis  patrouille  le  jour  8c  la  nuit  dii  Lundi 
au  Mardi , mais  avec  des  épées  , le  Difiriâ: 
n'ayant  point  de  fufiis  , ou  n'en  ayant  que  quel- 
ques-uns. (V  . ' 

Accablé  de  fommeil,  de  fatigue  de  de  befqin 
de  nourriture,  j^quittai  le  Dhlritt  heu*, 
res  du  matin.  J’appris  dans  la  matinée  quot» 
délivroit  aux  invalides  des  atmes  pour  les  Dift 
triârs;  je  retournai  aülîi-tôt  en  avertiriez  Bour- 
geois de  Sainte  André  , qui  étoieilt  â^^mblés 
vers  les  midi  & demi.  M,  Poirier 
dant,  fentit  la  coûféquence  de  cérte  lîouveUé, 
& fcdifp9foit  à y conduire  des  Citoyéli^  j-tnaiir, 
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retenu  par  les^emandes  de  lun  & de  laufre 
fur  différentes  chof»s>  , il  ne  pouvoir  partir  ; 
ne  voyant , dans  ces  différentes  affaires , que 
&rt  peu  d importances  auprès  de  l'avantage  de 
'procurer  des  àrmes  aux  Bourgeois , je  me  tains 
. du  fleur  Poirier  & l’emmenai , comme  de  for- 
ce , avec  cinq  ou  fîx  Bourgèms;  • 

Nous  arrivâmes  aux  Invalides  environ  à 
deux  heures  , & nous  y trouvâmes  une  grande 
foule  , qui  nous  obligea  de  nousféparèr.  Je  ne 
fais  ce  que  devint  le  Commandant,  ni  fa  troupe. 

Je  fiiivis  la  foule  pour  parvenir  au  caveau  où 
ëtoient  les  armes. 

Sur  refcalier  du  caveau",  ayant  trouve  un 
homme  muni  de  deux  fiifîls  , je  lui  en  prjs  un, 
^ remontai mais  au  haut  de  refcnlier  , la 
foule  ctoit  il  grande. , qut  tous  ceux,  qui  rs- 
montoimt  , furent  forcés  de  ft  laijfkr'  tomber 
à lu  )ufqf'aU  fond  du  caveau.  Né  me 

(entant  que  froilfé  & non  bkfîé  par  cettechû^ 
-îe  , je  ramafTai  un  fafU  qui  étoit  à mçs  pieds, 
dr  je  le  donnai  à i’inlUnt  4 une  perfontie  qui 
n’en  avoir  point. 

. ^ Malgré  çetté  horrible  culbute  , la  foule 
s’übüinait  à defeendre  | comme  perfonde-  ne 
pouVoit  rémonter  , on  fe  preffa  tant  dans  le 
caveau  , que  chacun  ppùfla  lés.  C:is  affreux  de 
gens  qu’on  étouffe. 

Beaucoup  de  perfonnes  étoientdéjà  fanscoii- 
fioîfîànçei  alors  tous  ceux  , dans  le  caveau:, 
qui  étojenr  armés  , profitertnt  d un  avis  donné 
de  forcer  la  foule  non  armée  , de  faire  volte- 
-face en  lui  préfentant  la:  bayonnette  dans 
L’avis  réuffit , alors  nous  profitâmes 


l’Arfenaî  , je  me  joiguis  à quei*^ues  j 
fiirpofées  g aUer  aufiége. 

giiacre  Soldats  da. 


d’un  moment  de  terreur  & de  reculée  pour 
nous  mettre  en  ligne  , & forcer  la  foule  de 
remonter 

La  foule  remonta  , & Ton  parvint  à tranf- 
poi  ter  les  perfonnes  étouffées  fur  un  gaton  près 
du  dôme  bc  du  fo|r^Er,  Après  avoir  aiué  dz:  pro-^ 
de  ces  perfonnes,  voyant 
1 inutilité  de  ma  préfence  , armé  de  mon  fn- 
L1  , je  cherchai , mais  vainement , mon  Corn- 
m^nci^it  ; alors  je  pris  le  chemin  dé  mon 
Diltrid. 

J appris  en  chemin  qu*on  délivroit  de  îa 
poudre  à 1 Hôtel-de-Ville.  J’y  portai  mes  pas , 
m m en  donna  en  effet  environ  an  4fuarteron\ 
(ans  mç  donner  de  balles  , n*y  en  ayant pointl 
difoit-on.  , 

En  forçant  de  rHôtel-de- Ville  , j entends 
-dire  qu’on  affiége  la  Baflille.Le  regret  de  nV 
voir  point  de  balles  me  fuggéra  une  idée  que 
j accomplis  auffi-tôr,  c’étoir  d’acherer  des  pe- 
tits clüuîr,  ce  que  jt  fis  chez  VEpicUrdu  coin 
du  Koi  ^ a la  Gr$vc^  . 

Là  j arrangeai , & grai^ai  mon^fufiî. 

En  forçant  de  chez  [Epicier  , conime  j’alîo^s 
charger  mon  fufil , je  fus  acofté  d’un  Citoyen 
qui  m’annonça  qu’on  délivroit  des  ballesâl’Hô- 
teUde  Ville  , alors  j’y  courus  de  reçus  en  effet 
Jix  petites  halles  appcllées  chevrotines, 

. Je  partis  auffi-tôt  pour  laSallilie,  & char- 
geai  mon  fufii  en  chemin. 

Arrivé  par,  les  quais  dans  la  fécondé  cour  df 
le  me  tnicrniQ  ^ quelques  perioaoe^ 

Guet-à- 


’ pîecî  armés  13e  je  ks  engâg^âîià 

venir  aa  fiégig  ; f\ir  îeor  répôiif^  , quila  n’a 
voient  ni  poudre  ni  plomb^  on  fe  cottîfa  pour 
-Jeu r en  «dt^nher  i ëbaçùn  deux  Coups.  Aie 
■ ils  finvkeïlrde  bonne  volbn 

Au  monteftl'que:nous  paffiorns  devant  rHdtel 
de  iâ  Régie , on  renoit  de  brîfèr  deux  càilTes 
-de -balles  , qu^on  dortnoit  àdifcferîdn,|*cn  em- 
plis ime^poebé  de  mon  bablr , afin  d’en  donner 
qui  enrdantîueroienr.  f en  aiencore  pliis 
de  trois  livres  à préfeiKer,  ( 

A quelques  pas  de  la  , jVbtendis  crier  au 
fecours  par  une  femme  , j*alîai  au^H-tôt  à elle, 
& elle  m’apprît  ÿz/’o;2  mettoit  f cm  du  magâr 

jin  dts  faîpùres,  %\\e  ajouta  , que  c étoit  une 
injuflict  y fuifque  ce  magafin  ayo'm  été  ouvert 
fe  livré  aux  Bourgeois  aujjl-îot  qu'ils  Vayoïem 
defiré.  Je  me  fis  conduire  feul  par  cetre  femme 
au  magafin,  è:  trouvai  un  Perruquier,  muni 

dans  chaque  inain  de  deux  tifons  allumés^  âveC 
kfqaels  il  mettoit  le  feu  en  effet.  Je  courus  fur 
ce  Perruquier,  fe:  lui  donnât  un  grand  coup 
de  la  crofîe  de  tnon  fufîl  fur  f eftomac  , qui  le 
, renverfa.  Alors  ayant  yu  qu’un  tomiéaU  de  fal- 
petre  éroït  enflammé  , jé  le  renverfai  fans 
deFiis  defîbus  pbut  rétouffer , ce  qiifî  féuflît. 

Pendant  cette  aÇlion  » deux  domeftiques  dé 

la  inaifon  vinrent  me  fùpplier  de  venir  les 
aider  è chàiîèr  gens  mal-intentionnés  qiH 
éroient  entrésr  malgré  eux  , fe  avoient  forcé  là 
falle  des  archivés  , je  lesfüîvis  , je  chaffai  des 
, appa^t'cmens  pîufîeiirs  particuliers  qui  avoient 
déjà  brifé  des  armoirés  , fouS  lé  prétexte 
chercher  de  k poudre,  r ~ - 


J ç ibctîs  aîtîrs  de  la  maifen , comblé  de  béiiét 
dirions  ; ayaat' retrouvé:  les  foldats  du  Guet 
à quîfj’|ivois  :dpniié  deda  poudre  Sc  du  pîornb  , 
j’obtïaside.  liia  d’eux  qu’il  fe. plaçât  en  faétioii 
devant  la  porte. 

Je  dirigeai  âuffi^tôç  mes  pas  yers  la  Baftille , 
par  la  çouc  l’i^^rfenal  ^ il  étoit  trois  heures 
& deinije  ç^avi^'on  : le  premier  pont  étoic  bailfé-, 
les  ^coupées  J mats  la  h^rfe  barroit  !è 

pafTage^;  iOityaceppoit  4 faire  etitrer  dü  caiimi 
à br4&^  leftjayaat  démontés  d avance  ! jé  pafKii 

par  Iç. petit  pont  , & jlaidai  en  dedans  à fâiré 
entier  Iqs, deux  pièces  de  canon. 

^ tprfquils  furent  remontés  fur  leur 
d*nn  pl«^hi,&..5^oloiUaire  accord  , ôn  fe  mit  eii 
rang  de  cinq  ou  fix,  & je  me  trouvai  au  pre> 
riiier  ^ v 

- Ain  fi  rangés,,  on  mardia  jufqu’au  pont-leiffi 
du  château  ; li , je  vis  deux foJdats  lues , éteildai 
a chacun  des  côtés  ; à gauche  où  j’étois , l ■ùnî* 
forme  du  ibldax  étendu  , é$ûit-dfe  Vimîmike; 
je  ne  pus  dîftingaer  Vaniformq  dd  foldar  étendii 
à la  'droite,  , r . j 

On  braqua  les  canons  ; celui  de  bronze , eii 
face  du  grand  pont-levis^  & vm  petk  defer, 
damafquine  en  argent,  çn  face  du  petit  ponr. 

Ce  canon  m^obligea  dè  ejuitter  paon  rangp6è 
comme  on  defiroit,  à' cet  in  liant  ,favoir  fur 
le  donjon  , on  ne  doîanoit  pas  quelques  nou- 
veaux lignes  de  paix , je  me  chargeai  de  par- 
courir la  terraffe.  * 

Pendant  cette  mîflron,  oh  fe  décida  à comH 
inencet  i^ttaqne,  à coups  de  ftifil  : je  me  hâial^ 
de  revenir:  i'^mQn  polbr  f outs:  mon  •chemWdè 


tromrsLnt  barré  par  luie  foule  de  monde  malgré 
ie  péril , pour  le  repretidre  |e  reyîos  par  lè 
parapet , & repris  moii  pofte  ; je  fus  même 
obligé  de  raettre  le  pied  fur  le  cadavre  du  foldar 
de  Vindmille-  . 

Noirs  ciràttlcÉ , chacun  , environ  fix  coups» 
Alors  il  parut  tin  papier,  jiar  un  trou  ovale, 
la  largeur  de  quelques  pouces  ; on  ceffa  de 
lier  : m de  nous  fe  détacha,  & fut  à la  cui- 
fine  chercher  une  planche,  pour  aller  prendre, 
le  papier  $ on  mit  la  planche  îur  le  parapet  ; 
beaucoup  de  perfonnes  montèrent  dtifiis  pour 
faire  contre^poids  : un  homme  s’avança  fur  la 
planche^;  mais  au  moment  qu  il  kll oh  fai fir  le 
papier,  il  fut  tué  d’un  coup  de  fuÎGi»  & tomba 
dans  le  fofîé»  V 

Ç Une  autre  pcrfonne , au(ïï*tôt , qui  portoh 
on  drapeau,  quitta  fon  drapeau  , & fut  prendre 
îc  papier^  dont  on  fit  la  leéturc  à haute  2^  in- 
telligible voix,  - 

Xe  contenu  de  ce  papier  n’ayant  pas  fatisfaît 
par  la  demande  qu’il  faifoit  d’une  capitulation, 
on  opina  de  tirer  le  canon  ; chacun  fe  rangea 
pour  paiTer  le  boulet, 

A l’inftânt  qu’on  alloh  mettre  le  feu , le  .peut 
pont-levis  fe  baifTa  : à peine  étoit-il  bai0e  qu’il 
fut  rempli  ; je  n’v  fus  environ  que  le  dixième. 
Noustrouvaraés  fermée  Ta  porte  de  dtrriere  le 
pom-levis  ; après  environ  deux  minuces , un 
Inyalide  vint  l’oavrir,  & demanda  ce  qu’on 
vouloir  : Qu^on  rendit  la  BaftiUe  ^ lui  répondh*^ 
je,  airffî  quc.touTie  nioride  : alors  il  laifîa  en- 
trer. Mon  premier  foin  auffi-tôt  fut  de  crier 
qtt’dn  baiffât  le  pont  ; ce  qui  fut  fàité 
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Alors  f entrai  dans  îk  grande  cour  ( envlrom 
à'j^u-prèsk  huit  ou  le  dixième.)^  Les  Invalides 
étoient  rangés  à droite  ;Sc  Il  gauche  des  Suiiàes  : 
nous  triâmes^  bas  les  armes;  ce  qu'ils  firent, 
hbrs  un  OÆcier  Suhîe.  J'allai  à lai , & lui  pré- 
fentài  la  bayonnette , pour  Ty  forcer , en  loi 
difant  encore  , bas  les  armes*  Il  s’adreiTà  à 
î^alTemblée , en  difànt  : « Mtjfieurs ^ foytr;^^vr^ 

»*  fuadés  ^ue  je  n* ai  jf as  tiré  ».  , 

Je  lui  dis  aufS-tdt  : « Comment  of es-tu  dire 
w ^ut  tu  téfs  pâs  tiré ^ ta  bouché  efi  encore 
i^toute  noircit  d* avoir  mordu  ta  eartouchel 
En  lui  difant  ces  mots,  je  fautai  fur  fbn  fabre; 
au  même  inftant , tm  autre  particulier  en  fit 
autant  : comme  nous  difpuüons  moi  & le  par- 
ticulier â qui  auToit  le  fabre , ma  vue  fe  tourne 
du  coté  d'un  efcalier  à gauche,  & j*y  vois  trok 
tourgeois  qui  avoient  monté  cinq  ou  fîx  mar- 
ches, & qui  iei  redefcendoîent  avec  précipi- 
tai ion;  je  quittai  auflî-tôt  le  fabre , & , mml 
de  mon  fufil,  que  je  n'avdîs  pas  quitté , je  me 

f|Ortti  vivement  fur  Tefcalier  , pour  donner  dii 
écouri  auîc  bourgeois , que  je  croyois  qu*on 
venoit  de  faire  rebroufïèr  chemin  : je  montai 
rapidement  ju^ulau  donjon , fans  m'apperce- 
voir  que  je  n’étois  fuivî  de  perfonne  ; j’arrîvaî . 
au  haut  de  Tefcalier  fans  avoir  rencontré  per^ 
fonne  non  plus.  Au  donjon , je  trouvai  un  foldat 
SuiHe  accroupi , me  tournant  le  dos  ; je  le' 
couchai  en  joue,, en  lui  criant,  bas  let  armes; 
ilfe  retourna  furpris,  & po(a  k terre  fes  armes, 
en  me  difant  : Camarade,  ne  me  tiici  pas,  je 
fuis  du  Tiers  Etat,  & je  vous  défendrai  jufqu'k 
La  dernier e goutté  de  mon  fan^  : vous  fave^  que 


)\'fuls  tttîge  TïwnfèrvUe'^^^^^^  n*aL 

pas  tiré,  '•■  ■f  / ' - ■ ■ ; ' ' ' ' * " 

P endân t cé  éîfccürs ,- je  i^amafTai  fon'ftiril  ^ alors  ’ 
je  îui  coiTimalîdai , la  bàYônette'  flir  1 eftèmac^ 
4e  me  dormer  fâ  gibeTae>  & de  nrë  ’Jâ.pailfer  au-^ 
- col , ce  qu’il  fih  ^ ^ • ' . ■ ’ 

• Aiîlfi-tôt  après  ^ je  fiis  au  candrr  qui  étpit  per- 
péBdieùlairerrîetît  aü *- déïTus .dy  Pdbt -ItViS  de  la 
Paftilie,  a deiïei-n'  de  ’le  demqntef  dè^/déflus  fort 
àlFüt,  pouiv  l’empéehèï*  de  férvir.  Bîâik  côraîîie 
j’avois‘r^patifîe’drdite  â cçt  effet- 
du  'caiibn  , je  ^feçlîs^  lai ’t  de  fufîljpattanc  |ics 
ebt'ircns;  dodl  la  *b:d'le  m’atteigdit  ’aü  do!  èH'‘ 
péiçarrt  ttion  babft  ^:nîôn  gilet 5 je  toijtblf 
iàns  cônnciü'ànèé  j‘  îé^  ^Sidffe',  à 
15  vie  tfré  traina*  fur  ‘-reftaHer  ^ Èti^  / pbà r^eeîa  '>  ^ 
q^e yase •à’bMdminc  fon  fufil , que‘jd.Wî'oai;âVe‘d  J 
rr 01  > a âe  ^u\îf  dit  ; biais  j ’avBiS  l^cbé  le  ’ 
ftifirprîs ’a.tfXinvâfîdi^r": ' T / , /’ 
RèVefiu-  .dc'vdi^fï  éVabèîillfeibehr/jèjfo^^ 
affisfèr  refcalkf  Siriffe  if/avoft  fébéàté, 
faite  tevèbki&  pbtîr’  k't^^^  te  fahg^qütfé 
toit  en  abondddcé  de  bià.plaie , il  avoir  cbupe  utî 

ïÊbrcèâfi  de  fa'’eÏÏcrrtHe'^^ 

Me  rroimdf^batfiïV;‘|è  bie  déddii  'iiÆfeeri-  ' 
d^e  , en  priant  le ^SliiTé'de  mè  fd&ï^irj^^  ce  qp'it^ 
jRt'de  très-bëdne  gtà^  ' " ’ ! i 

‘ Vers  le  FeTcafîe'r>  nobs  ‘ M’èontïâ-  ; 

lîres  des  Bburfçoîs  cùirà0e5"&  noh'Cûirafîfs,  qui  * 
bioàceîent|  meHotap  dè\fâ'n|,  ils  cru-  ' 

retiC  que  c éfok' lé  SbiA  qui  m*avditPfâie,  i|s' 
Vôid^ôkntiîe  îiief;,  7^  tnY  f 'ëb  ' 

Ils  ibr  irla  pa- 

rb^e  Jéc  je.  continuai  tQüjbu  fotfre«ù  par  îiri, 
à d.iïfceBdTei 


: Arn\^és  enjfeiTvMe  dans  la  cour,  oh  ne  vonlut 
J)asi  laiüer  for  Dr  le  Suiffe;  je  fus  donc  obligé  de 
m’en  aller  feul;  oji  trie  fit  pallage  , en  voyant  mon  ' 

, fang  & ma  blelfttre.  ' 

Vers  la  cuiftne  dé  la  Bafttîîe,  je  rencontrai  un . 
Chinu'gienr-Mâjor,  qui  me  folîiçità  de  lui  mon- 
trer ma  blefliR''e  ; après  l’avoir  tintée  , il  ni’alïura.’ 
que  j’avois , dans  le  coi,  une  balte' , qu’il  rie  pou-, 
voit  feul  rae  k rétirer  , & if  me  décida  à aller  ’ 
d^ns  un  Hôpital , nfio  faire  parifer. 

En  chemin  , je  reiKoncrai  un  particuliec  , qui  ' 

. fortoit  des  Minimes,  où  il  venoié  de;  le' feirè^ 
panfer  d’une  foulure  au  poignet  ’ Il  mé  conduifîc  ’ 
àux  Minimes  ^^où  l’ôn  voulut  bien  pié  panfer.  On  * 
n’y  trouva  point  de  balle, 

PrelTé  d’une  violence  foif,  on  me  donna  pleirit  < 
«ne  écuelle  d’étain  de  vin  ôc^d’eau,  :ce>qai  me 
rendit  mes  forcçs.  Alors  je,  me  ^lévai  Joyeux  ,-  , 
dans  rinteDtipn  de  recourir  â IV  , 

Je  me  rhibrllaiauffi-^ôt,  je  repris  rnon  fufif  & 
ma  giberne  , mais  je' fus  prié' inlfamrfiënc  de  ^ 
changer  de  rélblution , par  les  _ Minimes,  qut^ 
m’âvoient  panfé.  Ils  m’alTurçrent:  que  le  mouve-  * 
ment  pouvoir  rendre  ma  blefliire  très-dangereu- 
fe^  & ils  me  firent  donner  ma  parole  de  retour- V 
ner  dans  ma  chambre,  pour  y prendre  du  repos, 
qu’ils  croyoient  abfolumenc  indifpenfable.  Ils 
voulurent  me  conduire,  mais  je  les  remerciai. 

En  chemin, de  fouvenir  de  quelques  amis, 
demeurant  rue  de  la  Ferronnerie , , me  vint  à la 
mémoire;  je^^les  ^ois  quittés  le  matio:^  & iis.^ 
avoient  paru  inquiets  fur  les  dangers  quer  leur- 
faifoit  pfcffentir  mon  ardeur;  je'fus chez  eux/ 
& quatre  Bourgeois  armés  trié'  conduilirent  rue 


lé 

du  Hurepoix.  Je  reçus  par-tout  des  éloges  éu 
paflànt;  mais,  arrivé  fur  le  Quai  des  Auguftins , 
la  foule  nous  fuivit , en  me  croyant  un  malfaiteur; 
& deux  fois  eile  propol'a  de  me  mettre  à mort; 
ne pouvant  répondre  a tout  le  monde,  i’allott  én-c 
fai^  Iwfque  que  je  fus  reconnu  par  un  Libraire 
du  Quai  ; il  me  força  d’entrer  chez  lui,  & me 
fauva  des  mains  de  la  foule  ; je  couchai  chez  loi 
& y reçus  tous  les  fccours  dont  /'eds  befoin.  ’ 
Je  fepofai  jufque  vers  les  minait,  que  ié  fus 
réveillé  par  les  cris  répétés , amis!  aux 
armes!  alors  je  ne  pus  rélifter  à l’envie  d’étfe 
encore  utile;  je  me  levai,  je  m’artfiai  & ine  rendis 
au  Corps-de-Garde,  ou  je  retrouvai  M.  PoiViet 
Commandant,  fous  les  ordres  duquel  je  detneorat 
jufqu’au  lendemain  matin.  ' _ 

Nousfouffignés  cmijîonsqm  Us  détails  faits 
dans  U récit  comvtant  ié  pagts  , font  exaâs 
en  ce  qui  concerne  la  prise  de  la  BaftiUe. 

Paris , ce  tx  Août  ï'^Sg.  . 

I3trcASTEX,Canonîer;M*lHARir,'R-icHARi> 

Dupin  , Georget. 


De  l’Imprimerie  de  G RANGÉ,  rue  «Je  la 
Paircheminerte. 


